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DînersurpriseC'est une comédie
légère avec différents
éléments du"road
movie" que nous

présente BarryLevinson
dans"Bandits".

Ils ont delaclasse, les deux
brigands Joe (Bruce Willis) et
Terry (Billy Bob Thornton).
Après leur évasion spectacu-
laire dela prisonfédérale, les
complices à tempéraments
opposés sefrayent unchemin
de l' Oregon jusqu'en Califor-
nie, tout en remplissant leurs
poches de dollars. Objectif:
rassembler desfonds pour ou-
vrir unrestaurant au Mexique.
Terry, latête pensanteduduo,
a imaginé une façon originale
pour braquer les banques, un
hold-up à la douceur, conver-
sations et conseils psycholo-
giquesinclus.

Les deux gentlemen son-
nent àla porte d'un banquier,
le soir, en privé. Surprise, ce
n'est paslefacteur qui appor-
te une grosse somme. Au
contraire! Les brigands annon-
cent leur intention de braqua-
ge, s'invitent au dîner et selo-
gent mêmepour unenuit dans
la maison. Ce n'est quelelen-
demain que toute la famille
doit se lever de bonne heure
pour accompagner Joe et Ter-
ryàla banqueetleur dévoiler
letrésor. Bientôt ils portent le
nom des "Sleepover Bandits"
et deviennent très populaires
grâce aux médias, qui les sui-

vent de près. On leur ouvre
mêmevolontiersles portes.
C'est autour de cette idée

centrale que Levinson ("Rain
Man", "Sleepers") construit
une comédie très amusante,
bien loin pourtant d'un hu-
mour grinçant à la frères
Coen. Les principales faibles-
ses sont dues au scénario, ce
que l'on remarque particu-
lièrement lors de l'apparition
de Kate (Cate Blanchett). Le
rôle féminin principal se
réduit à une prestation de jo-
lie rousse rêvant de s'évader
de sa cage d'or ennuyeuse
(ici : mari et ménage). Elle
rêve d'unevie d'aventurièreet
sejoint au duoentant qu'ota-
ge bénévole. Complications
émotionnelles incluses, inter-
mezzo pas très original. C'est
ici que le film commence à
planer et Levinson ne retrou-
ve son élan que vers la fin,
grâce à des revirements assez
surprenants.

Desgrandsgamins
aventuriers
Tout baigne unpeudans un

cli mat delégèreté et de spon-
tanéité enfantine. Le public,
dans le film aussi bien qu'en
salle, accompagne des grands

gamins aventuriers, se trouve
plongé dans une vieille légen-
de sur des brigands gentle-
men qui ne font pas peur, un
vrai contraste avec le cli mat
d'angoisse qui règne actuelle-
ment dans le monde. Le
summum: une scène de dîner
en famille de banquier et les
commentaires bienveillants
des brigands autour delasau-
cedespaghetti.

Pour le montage de son
conte, Levinson utilise
différentes pièces de puzzle: il
intercaledesi mages ennoir et
blanc, prises parlacaméra de
surveillance dela banque, par
celle des médias et mêmeles
prises d'untémoinau bord de
la route. Diverses perspecti-
ves, qui devraient transmettre
la vérité sur les brigands,
mais qui nous servent, en fin
de compte, des mensonges.

Une mise en question des
médias?
Intéressant aussi: le jeu un

peu voyeuriste entre les
intérieurs etles extérieurs. On
se sent obligé d'observer à
travers les vitres ce qui se
passe dans la maison tandis
queJoe et Terrydiscutent de-
hors sur une balançoire. Il ya
souvent unlienentreles deux
côtés.

Unfil mléger
"Bandits" est un filmléger

et agréableàvoir, et nous cap-
tive grâce à des acteurs de
grande classe (avant tout la
prestation épatante de Billy
Bob Thornton dans le rôle
d'un gangster névrotique et
hypocondriaque). A chaque
occasion il s'i magine des ma-
ladies, discute et argumente,
voit des menaces pour sa

santé fragile, sent par mo-
ments des plumes brûlées
parce qu'il s'i magine qu'une
tumeur perturberait la fonc-
tion de son odorat. Il est tout
si mplement hilarant et l'em-
porte deloin sur Bruce Willis.
Ce dernier se contente d'utili-
ser son charme habituel pour
voler les coeurs en même
temps qu'il vole les voitures,
style: "Madame, veuillez bien
me passer les clés de votre
voiture. Merci bien de votre
collaboration."

Sylvie Bonne

Au Ciné Utopolis

BillyBob Thornton
l'emporte deloinsur
Bruce Willis dans
"Bandits".
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Romagnamia, romagnainfiore
Conversation avec

Luciano Pagliarini sur
son spectacle"Migrants

et Musique".

"Migrants et musique" −
spectacle sur l'histoire de
l'i mmigration italienne
présenté, ce vendredi 9 no-
vembre, dans le cadre du
festival "Ouni Grenzen" − n'est
pas né par hasard. Luciano
Pagliarini, sonauteur, nousra-
conte: "Etant moi−même fils,
petit−fils, arrière−petit−fils
d'émigrés, cela a commencé à
m'intéresser depuis mon plus
jeune âge. Quand on vient

d'ailleurs, il yaun moment où
l'on se demande quel est cet
ailleurs et pourquoi nos
ancêtres ont bougé. Mon
grand−père paternel, Giovanni
Battista Pagliarini, originaire
de Sasso Ferrato(Marches), a
vécu aux Etats−Unis, où il a
débarqué en 1907, en pro-
venance de Rotterdam. Il a
travaillé dans une mine de
charbon en Pennsylvanie. Dix
ans après, il est rentré enIta-
lie. Après la guerre, il est ar-
rivé en France à Longwy, puis
s'est établi à Differdange. Pen-
dant la deuxième guerre mon-
diale, il est reparti en Italie
avec sa famille, qui, après sa
mort, est revenue au
Luxembourg.

"Mon père travaillait à la
mine. On était fier d'être en-
fant de mineur. La mine était
un terrain de jeux fabuleux
pour les gosses. Dès qu'on
avait un après−midi de libre,
on allait dans les anciennes
mines à ciel ouvert. C'était un
monde fantastique! Un jour,
j'ai intellectualisé tout cela.
Mon père est mort assez jeu-
ne. J'ai voulu récupérer des
traces. J'avais trois ou quatre
photos delui àla mine et j'ai
commencé à demander à des
gens delafamille s'ils enavai-
ent d'autres. Je suis devenu

collectionneur. Je mesuis ren-
ducompte quela mine de Dif-
ferdange était 'notre' mine,
celle des Italiens. J'ai com-
mencé ainsi à en saisir l'i m-
portance historique. Au
Luxembourg règne le com-
plexe que, commele pays est
tellement petit, onest perdant
d'avance. Pourtant, l'histoire
de l'industrie au Luxembourg
a toujours dépassé les fron-
tières. Unefois, à Rome, lavil-
le éternelle, un voisin de mon
oncle m'a dit avec fierté: 'Ah,
je suis néà Esch!' J'ai compris
que je venais d'un endroit
historique."
Sa curiosité a amené Lucia-

no plus loin et il a pu cons-
tater qu'il y avait des noms
italiens dans l'histoire de
beaucoup d'autres pays, com-
meSaccoe Vanzetti auxEtats−
Unis. Il aessayé d'associer ce-
la à sa famille, dans un sens
très large. Lafamille de sang,
puis la région, puis tous les
Italiens. Suiteàdesinterviews
qu'il aréalisées, il adécouvert
des choses extraordinaires,
des histoires "qu'on ne lisait
quedanslesromans".
"En tant que musicien, je
me suis dit unjour: pourquoi
ne pas proposer une musique
qui tienne compte de macon-
dition d'enfant d'i mmigrés? Je

voulais aussi intégrer la musi-
que que je jouais à 15 ans
avec mon père, qui était ac-
cordéoniste, dans la gare à
Oberkorn, la valse musette,
revue et corrigée, bien sûr,
mais avec un tronc commun.
Et l'idée de ce spectacle est
née." Il joue avec Daniel Ber-
tucci et Giuliano Arpetti. "J'ai
voulu que les musiciens
soient des Italiens, qui ont ce
vécu, qui savent de quoi on
parle."

Pizza, foot, scooter,
cinéma, Mafia, ...
Maisla musique est−elletel-

lement importante pourla mi-
gration? "C'est un symbole.
L'Italienaimela musique, c'est
safaçon de s'exprimer. Quand
j'étais enfant, les maçons étai-
ent surtout des Italiens et les
maisons en construction sem-
blaient être des maisons musi-
cales. 'L'italianité' n'est pas
seulement ce que les Italiens
ressentent, mais l'idée qu'on
se fait de l'Italie dans le mon-
de. Pizza, foot, scooter,
cinéma, Mafia, Caruso, Gari-
baldi ... et, biensûr, musique."
"Migrants et musique" com-

prend cinq chapitres: 1) L'Ita-
lie, région de départ. Musi-
ques folkloriques, danses
campagnardes. 2) Le geste de
partir, de quitter unpays pour
aller ailleurs. Les musiques
sont un peu plusinternationa-
les. 3) L'arrivée au pays d'ac-
cueil: bassin minier luxem-
bourgeois et lorrain. Lieu de
travail, mine, usine. Cités ou-

Une desimages
du diaporama
illustré
musicalement
par Luciano
Pagliarini.

vrières. La musique suit le
déplacement du migrant. 4)
Les grandes familles (on peut
les trouver aussi dans le mi-
lieu ouvrier et non seulement
dans la bourgeoisie). 5) Le
drame, les luttes et l'espoir.
Au Luxembourg, les derniers
morts dans les mines portai-
ent des noms italiens: Rota,
Boggiani, Lazzari, Muzzin,
Longari
"Ce n'est pas un spectacle
militant, dans le sens courant
duterme. La migrationest de-
venueunsujet d'investigation,
presque d'amour. C'est sa di-
mension émotionnelle que je
veuxfaire partager. La migrati-
on peut être un sujet évoca-
teur, qui donne naissanceàun
spectacle. Lesi mages pourrai-
ent être montrées sans musi-
que, rien qu'avec des com-
mentaires. La musique aussi,
pourrait vivresanslesimages.
Mais c'est justement la ren-
contre des deux qui est
intéressante."

PacaRimbau Hernández


